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La tuberculose 

::: infantile ::: 

Comment la combattre 

2 vainqueurs de la njer 
par les airs 
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On sait quel redoutable fléau social cons
titue 1» tuberculose. 

Nous allons examiner aujourd'hui ce qu'est 
la tuberculose chez l'enfant, quel est le rôle 
de l'hérédité, quelles sont les voies de la con
tagion, comment se manifestent les premières 
atteintes du mal et enfin ce qu'il faut faire 
tant au point de vue lucratif qu'au point de 
vue de la prophylaxie de l'infection. 

Le bon sens populaire connaissait les avan
tages de la prophylaxie bien longtemps avant 
que le mot savant fut inventé ; le vieux dic
ton français : a Mieux vaut prévenir que 
guérir » 6e passait volontiers du grec et, 
Misant bien ce qu'il voulait dire en sa courte 
Sentence, se gravait mieux dans l'esprit. 

L'hérédité de la tuberculose 
lin enfant Issu de parents tuberculeux 

|r:ent-il au monde contaminé par le terrible 
mai r 

I S'il s'agit de la tuberculose cbez te père, 
celle-ci ne Joue aucun rôle ; s'il s'agit de 
tuberculose chez la mère, 11 ne peut y avoir 
de contagion que lorsque la maladie de la 
mère est arrivée à la toute dernière période 
et avant la naissance de l'enfant. Ajoutons 
que les cas de ce genre constatés Jusqu'à pré
sent sont ex» ornement rares et assez excep
tionnels pour qu'on puisse affirmer la non-
transmission directe de la maladie. 

Mais 11 y a autre chose, et c'est Ici qu'il 
faut ouvrir les yeux. Un père ©u une mère 
malade ne transmet pas le bacille a son 
enfant, mais 6*11 est épuisé, fatigué par la, 
maladie, il lui transmet souvent une fâcheu
se prédisposition a la contracter aussi a son 
tour. Cette hérédité malheureuse ne sigrane 
nullement qu'un fils de tuberculeux «on. 
tracte fatalement la tuberculose ; elle signi
fie surtout qu'il importe de prendre des pré
cautions convenables pour éviter les attein
tes de la maladie. Nous verrons tout a l'heu
re comment on y arrive. 

Comment l'enfant devient 
tuberculeux 

t>n connaît les résultats des travatfx re. 
marquantes de Calmette et ses élèves, tra
vaux démontrant que c'est par l'ingestion 
•le poussières et d'aliments contaminés, que 
reniant est touché. 

Comme- le lait est le véhicule le plut fré
quent du bacille'de Koch, la première indi
cation à appliquer est celle-ci : ne Jamais 
donner a on entant du lait non bouilli prê.-v-
i&blement, la seconde est de laver rrêquem-
rr,rnt les mains et le visage. 

Les conditions favorisantes de la maladie, 
sont la misère, l'encombrement, U défaut 
«Taération et de lumière, la convalescence de 
Ts grippe, de la rougeole, des affections gas-
Iri-intestinaleg, etc.-

Le premier assaut de la maladie 
La tonne d'apparition brusque de la tuber

culose est rare chez l'enfant, elle affecte alors 
fi .juomment toutes les allures de la fièvre 
typhoïde, la fièvre est élevée à 40 ou i l de
grés : seul le médecin peut faire un diagnos
tic précis, mais le plus souvent l'allure de 
l'affection est toute autre. En eufant jusque-
là bien portant, maigrit, devient paie, indif
férent, seuls ses yeux brillants gardent une 
expression de vie dans sa face décharnée. 
f e u ou pas de fièvre, l'appétit peut être con-
serve ou même exagéré et il est parfois stu
péfiant de voir le pet't malade s'alimenter 
et. fondre à vue d'osil. Un coup d'oreille du 
médecin et le diagnostic s'Imposera, le 
pronostic aussi, malheureusement... Mais de 
votre faute, si vous avez laissé les choses 
aller aussi loin. 

Au moindre doute conduisez votre bambin 
Cbez le médecin ; si vous êtes indigent, 
adresses-vous à l'un des dispensaires anti
tuberculeux de votre ville. Cbez l'un et l'au
tre vous serez toujours poliment reçu et 
renseigné. 

Traitement et Prophylaxie 
En dehors de quelques remèdes tels que 

{'nulle de foie de morue et les balsamiques 
désinfectants des branches et des poumons, 
le traitement et la « prévention • de la tu
berculose sont pour ainsi dire les mêmes, il 
taut au Jeune tuberculeux, de l'air, du so
leil, et de ta bonne nourriture, il faut la 
môme chose ît rien de plus, au prédisposé. 

A cet égard, nous dirons deux mots de 
lécole de plein atr ou l'enfant malingre ou 
menace développe ses poumons, sa santé et 
son intelligence, sous la surveillance d'ins-
«tuteurs et de moniteurs spécialement choi-
•la. 

Une réalisation remarquable de l'école de 
plein air existe a Houbatx. où au Pont Rouge 
plusieurs centaines de fillettes et de garçons 
sont éduquês. entraînés aux sports, nourris 
merveilleusement pour un prix dérisoire et 
surveillés tout spécialement au point de vue 
sanitaire par nôtre distingué confrère, le 
docteur Léandre Dupré, fondateur de l'école. 
Les résultats statistiques obtenus depuis rat. 
mistice 'démontrent 14 «Mai quel appoint 
formidable dans la lotte contre un tel fléau, 
peut-être apporté par le concours efficace et 
l'aide soutenue d'une municipalité intelli
gente et dévouée à la chose publique. Com
binée avec deux dispensaires anti-tubercu
leux gratuite dépendant de la Ligue du Nord, 
l'école do Pont-Bouge de Boubalx contribue, 
à faire de cette ville, celle où le pouroentajas 
de Tiorts par tuberculose est annuellement le 
plus faible et en état de décroissance con
tinue i 

HRlLaT. 

Lav.ate rr Cfe. LINDBEnCH, le héros de 
l'Atlantique, en compagnie de M. Blorloi, 
le créateur du monoplan et qui le pre
mier traversa la Manche en aéroplane. 

Réception solennelle 

du Capitaine Lindbergh 

à l'Hôtel de Ville de Paris 

Sur ufa long parcours, la foule a 
acclamé le vainqueur de l'Atlantique 

Si (nsqu'à présent, tontes les manifestations 
de la loule en laveur de l'aviateur Lindbergh eu
rent, lieu spontanément à l'occasion de récep-
tior#, diverses, hier le Conseil Municipal, rece
vai t le jeune héros a. l'Uétel de Ville, avait 
rVtttdé d'adopter pour l'aller et le retour da 
cortège, an itinéraire qui permettrait à la popu
lation parisienne d'apporter an pilote Améri
cain no hommage particulièrement grandiose. 

Aussi, le peuple parisien a-t-il répondu avec 
enthousiasme t l'appel de ses représentants cl 
de l'Ambassade île» Etats-Unis à l'Hôtel de 
Ville ce ne lut qu'une longue et formidable ac
clamation 4 l'adresse du vaillant pilote amé
ricain. 

Au cour» de la matinée, le vainqueur de 
l'Atlantique avait été reçu par les maréchaux 
Focn et Jollre et après être allé visiter le châ
teau de Versailles, s'était rendu au ministère 
des Allaite» Etrangères, où M. Briand offrait 
un dlocr en son aonneur. 

Chez les Maréchaux Fochet Joffre 
L'aviateur Charles Lindbergh a été reçu Èier 

à 10 h. par du, maréchal et la. maréchale Foch. 
Le maréchal, qui était en civil, a souhaité la 

bienvenue à son hôte sur 1e perron de son 
iiotei, et a serré affectueusement les mains de 
l'aviateur qu'il a vivement Jéilctlé dV-aetuex-

Lindkergh s'est alors incliné profondément 
devant le maréchal et la maréchale puis, sous 
leur conduite. » visité ka nombreux souve
nir» da guerre qui sont expose* 'dsnn fea Sa
lon» dû vainqueur de la Somme. 

Au cours de cette réception qui n'a duré qu'un 
cpiart-d'heure. le maréciai a reu.is sa photo
graphie revêtue d'un autographe élogieux a. 
l'aviateur. En souriant, le maréchal a dit : « Ce 
n'est pas la photographie d'une jolie femme, 
mais c'est celle d'un ami sincère ». 

Lindbergh s'est ensuite rendu en automobile 
avec M. Myron T.-Herrick cbez le maréchal 
Joffre, rie de la Pompe, où il a reçu l'accueil 
le plus bienveillant.' 

Un dîner au Ministère des Affaires 
étrangères 

Après s'être rendu au château do Versailles 
qu'il a visité Incognito, Charles Lindbergh s'est 
rendu au ministère des affaires Etrangères où 
M. Briand offrait un déjeuner en son Donneur. 
A ce dîner assistaient de nombreuses person
nalités notamment KLM. Painlevé, Albert Sar-
raut, Claudel, etc. 

Vers l'Hôtel de Ville 
A U h. 45, le héros de la traversée de l'Atlan

tique était ren..é à l'Hôtel de l'Ambassadeur, 
venant du ministère des affaires Etrangères. 

A 15 teures exactement, arrive le Président 
du Conseil Municipal dans la vol tire découverte 
qui conduira l'aviateur & l'Hôtel de Ville. 

A 15 b. 15, la voiture quille l'hôtel de l'Am
bassadeur. Lindbergh ocaupe une place au 
fond do la voiture. M. Myron T.-Herrick est 
assis à ses côtes. Devant eux, les strapontins 
sont occupa par l M." Godin et Bouju. La voi
lure avance lentement. Au. pare-brise, ont été 
attachés deux petits oriflammes français et 
américain. 

La foule rompt les barrages 
Par la Pièce d'iéna, l'Avenue Pierre 1er de 

Serbie et la .ue Pierre-Charron, les voitures 
gagnent l'Avenue les Champs-Elysées. Des bar
rage» de gardes républicaine a cheval maintien
nent le public de plus en plus nombreux, a me
sure que l'on approche de la Plac» de la Con-

'corde. 
On crie : Vive Undjorgh XV*ve l'Amérique. 

Des chapeaux volent en l'air. Lindbergh, dé
couvert, répond d'un geste de t main : il est 
vêtu d'un complet gris-bleu et porte a la bou
tonnière, noué, ïi ruban de la Légion d'Hon
neur. 

Dans le bas de l'Avenue des CLamps-Elysées, 
sur une distance de 8D0 mètres, la foule rompt 
les barrages et se précipite. Un Instant, la 
voiture est arrêtée dans sa marche. Des mains 
se tendent vers'l'aviateur qui tes serre. 
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Une grave affaire 
de vols à la gare 

deCaudry 
o 

Un facteur expéditionnaire a été 
arrêté et a avoué avoir dérobé un 
colis de tulle ; l'enquête continue 

Depuis quelque temps, des vols répétés 
étaient constates en tiare du Nord de Cau-
dry. Fin 19a«, deux balles de cale, repré
sentant une somme importante et destinées 
à un épicier de Ligny-en-CanibréeiSv avaient 
disparu et toutes les investigations entrepri
ses à 1 époque n'avaient pu taire découvrir 
le coupable. 

Au commencement de cette année, deux 
ballots de tuiles disparurent encore succes
sivement, le dernier il y a on mois 4 peine. 
D'autre part, des colis de moindre .Hnpor-
tance n'étaient pas arrivés à leur assuoa-
tion. 

Le personnel de la gare était sur les dents. 
La brigade mobile, venue enquêter sur pla
ce, n'avait pu découvrir aucun indice en 
dépit de longues «t minutieuses investiga
tions. 

Un ballot de tulle disparaît encore 
Dans la journée du mercredi 2b mai, on 

vol important était encore constaté. L'ne 
balle, contenant trois coupons de tulle filet, 
de 50 mètres chacun, d'une valeur de deux 
mille francs et d'un poids de 44 kilos, re
misé en gare par la maison Métayers, de 
Caixfry, pour être-expédiée'-à Tours, avait 
encore suberpticemeut .disparu. 

Informés par M. Dubus, chef de gare, lés 
gendarmes de Caudry ouvrirent tout de 
suite une rapide et minutieuse enquête, dont 
il convient de les féliciter, qui devait cette 
fois aboutir a des résultats. Au cours Ile 
leurs premières investigations, ils apprirent 
qu'un (acteur de la Rare avait remis un bal
lot à un camionneur pour le déposer.cbez 
un soldeur en tulles, le nommé Augustin 
Bricout, 43 ans. demeurant roule do Ligny, 
a Caudry. Lfi camionneur, qui est absolu
ment hors do cause, ne trouvant personne & 
l'adresse ' indiquée, avait déposée le colis 
chez un voisin de Bricout. 

C'était la un renseignement précieux. En 
toute célérité, les gendarmes se rendirent 
chez le soldeur qui, entre temps, avait re
tiré le colis déposé chez son voisin, i ls le 
trouvèrent en train de tailler dés rideaux 
dans. les coupons de toiles,pour les écouler 
sur les marchés des environs, qu'il fréquente 
comme marchand forain, cjuesUonné sur la 
provenance de la marchandise, Bricout dé
clara aussitôt qu'il l'avait achetée a un fac
teur expéditionnaire de la gare du Nqra, le 

'notnmé Hippolyte Avoine, 28 ans, qui habite 
avenue de la Gare, un oaraaneiaejit. înstnii*. 
M C la Compagnie 4m~ eâiemitwf de u t nu 
Nord. 

Pressé de questions, le soldeur affirma en 
outre que Avoine était venu informer qu'il 
était chargé par le chef de gare de liquider 
un colis de tulles, refusé par le destinataire 
et en souffrance à la gare depuis quelque 
temps. Il en avait fait alors l'acquisition 
pour la somme de 500 fr. Le marchand don
na d'autres détails à sa décharge. C'est ainsi 
qu'ayant demandé à qui il fallait verser »c 
montant de l'acquisition. Avoine lui aurait 
répondu que c'était à lui-même que l'argent 
devait être remis, chargé qu'il était par son 
supérieur de l'encaissement. En terminant, 
Bricout assura que c'était la première affai
re qu'il traitait avec Avoine et prolesta 'le 
6a bonne foi, ne pouvant soupçonner, dit-il, 
que le tulle provenait d'un vol. Après avoir 
saisi la marchandise, les gendarmes invitè
rent le marchand forain à se tenir à la diô-
posittan de la justice. 

Le coupable est arrêté 
Eh possession de tous ces renseignements 

les représentants de l'autorité so mirent à 
la recherche de. Hippolyte Avoine, qu'ils 
trouvèrent en gare, au moment on il «ap
prêtait a prendre le train de 18 h. 10, à des
tination de Cambrai Amené dans nn des 
bureaux de la gare, il ne tarda pas à pas
ser des aveux complet. Il fut mis immédia
tement en état d'arrestation. Conduit à la 
gendarmerie, au cours d'un nouvel interro
gatoire. Avoine affirma qu'il était complè
tement étranger aux autres vols commis à 
la gare de Caudry. U donne comme excuse 
de son acte, la gêne qm existait dans son 
ménage. Avoine, qui est marié, est père de 
trois enfants en bas-âge. Le coupable corro
bora en tous points la thèse soutenue par 
le marcliand forain, à savoir que ce dernier 
ignorait totalement que le tulle était le pro
cuit d'un vol. 

Hippolyte Avoine était employé a la gare 
de Caudry depuis quatre années. Il était 
noté comme un agent actif et intelligent 

L'enquête, qui se continue, établira sans 
doute si I affaire de vol d'aujourd'hui n'a pas 
de corrélations avec les précédentes. 

En attendant, l'employé indélicat a été 
conduit jeudi matin à Douai, à la disposition 
du procureur de la République. En ce qui 
concerne Bricout, jusqu'alors, il n'est pas 
inquiété, mais sa version sera approfondie 
au cours des jour» qui suivront. 

Yolera-t-on couramment d'Europe en Amérique? 
o^^a/«^»a)^^^wa>aya»a)%wa»aya»%>»-w»%>a>a>»% 
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Grande cérémonie 
sur la colline 

de Lorette 
• i 0 • 

Le Maréchal Pétain a inauguré 
le monument élevé à la gloire du 
Général Maistre et du 21* Corps 

Le souoenir du général MAISTRE et Uu Ht 
cor-s d'armée est inséparable du lieu où te 
comité d'érection, fondé immédiatement après la 
mort du saillant homme de guerre, a ooulu nia-
c<ir ui Monument digne de §i mémoire et de* 
hautt laits accomplit par ceux qui, tout ses 
ordres, te cramponnèrent pendant ts moit a ce 
coin de terre qu'arrosa le tang de iOJMO des 
leurs. 

Le Monument, dû au sculpteur Blondat, mort 
lent avoir pu assister a la consécration de son 
œuvre magistrale, est d'un* grande stmpUcité. 
Lé général Maistre regarde un soldat oui lui 
rend (et honneur»,- leur» regards communiquent 
et l'on sent lé qènérai confiant en son « poùu • 
«t te-loldat certain de son chef. 

L'inauguration fut présidée par le maréchal 
Pétain, représentant le ministre de la Guerre. La 
cérémonie, préparée par le Comité de Lorette, s* 
déroula en grande pompe, au milieu de [lots de 
drapeaux tricolores, parmi trtw foule innombra
ble, une constellation dé gènMaui, d'officiers 
ruperietir», d'officiers de tous srafife», ttes nota
bilités les pin* en vu*. • v -

La cérémonie 
A S h. 30, l'Harmonie des Mines de Lena, sous 

In direction d* M. Toumo». entama tfun style 
large la marcha d*Htilde de César Franck. A 
l'arrivée du cortège officiel, la Fanfare des Mines 
de Béliiune, dirigée par M. Dekhaye, • exécuta 
• PfcrynU • Les honneurs nnt été lecdve par 
nn» compagnie du 3e géaie, commandé* par le 
colonei Barthélémy. La Fanfare'du SB*. Génie, 
chef M Leveau, joua le Marseillaise. 

Derrière le maréchal Pétein acoompatoé de 
l'évêque d'Arres, viennent MM. MilSerasjBj an
cien président de la Résublimie • PeytratT pnfot 
du FRs-de-Calais ; le feénéral Serrjuny, président 
du monument au Hénérat Maistre : Mme Ja gé
nérale Maistre cl sa famille ; 10B généraux Gon-
reud, objet d'une belle manBaolation. Aubert, 
Barbier. Colin, Detjcney. Dupcct, iDesoffy de Cer-
net Dufieux, Ferraud Gullloumat. ancien mi-
ttisfre de Va guerre, LaoapeÛe. du 1er corps d'ar
mée ; Le Roud, Mignot, Nndant. NOUet, ancien 
ministre' de la «•jerre, Nieseel, Pau, de Ponvdm-
ouin, Simon, de SaintJust, député : Tahouis, 
Vmeertdom. Bacliiélémy : fintendent général 
Deverre : le sous-intendant Virxvntinl ; )« colo-
n*l Laure ; le* généraux Pnax, Curé. Boyfl Pu-
•jot. Fried, Richard : le lieutenant-colonel de Ro
quette du Oe chasseurs a cheval ; le colonel du 
Me R. t. : les ambassades des Ivlats-UnU, d'Ita
lie, de Belgique. d'Espapne, de Poiopne, de You-
ggitovie sont représentées par des attachés miii-
<**r>3. Viennent ensuite MM. S'.ifn, sous-préfet 
de Bétaune ; le sénateur Blbv : Barthélémy, di
recteur des Minas dp Nœyx : Grveletle, directeur 
des Mîr.es de Leno : Bréchet, irvrtnieur en chef 
dw Mhes de Lens ; Morin, directeur des Mines 
de Uévin ; Ifs députés .Dessein, de la Forron-
nays : Alexandre Georsws, octfmposiie'.ir de mus!. 
que-t'ChaillcsI'eriry. eiief do cabinat du mmiAre 
*»*n'QaerX : «umWoi «éntsarr :- Laurent. * -
reot«:rr dea Mines de Maries : Marc t«e1ereo : 
Jean Mewoter, d!reo'.fcî»r des Minrs d'Arucne; Ma-
laiwty. directeur des Mines de Réttiime : VveiSs. 
inspecteur des Mines ; • MisoTfe. député do Paris : 
LeroaUe. moire d'Arres : Parie, conseiller eé-
néi>»l : Bsuffard et Châtelain, des anciens com-
bettanfe ; le colonel angteis Goodiar.d et Ira-
pen, etc.., 

(LIRE I A SUITE EN DEUXIEME PACE) 
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Le parricide de Millonf osse a tenté 
de se suicider à la prison 

de Valenciennes 
Le « Réveil • a relaté le terrible drame qui 

se déroula le mardi 15 mars dernier, dans la 
matinée, a Mllloaiosse. 

Le sieur Pierre Bonnet, Sgé de 26 ans, Jour
nalier, demeurant avec sou père, Pierre-lran-
çpis, un cultivateur septuagénaire, a la ferme 
du l'.ieusart a Mihoiiiosse, assommait ce der
nier à coups de sabot pour le voler. 

Il avait fait, alin de laisser croire au pas-
saoe d'un voleur,, un trou dans la haie clôtu
rant le jardin et mis le lit-de son père en dé
sordre. 

Ensuite U s'était rendu comme de coutume 
à son travail. 

A midi, il prévenait son beau-frère oue, ren
trant à la ferme pour -dîner, il avait trouvé 
dans le fournil, le cadavre de son père 

U assista, dans la soirée, impassible a I au
topsie de son père, que pratiqua M. le, docteur 
de Lauweryns, médecin légiste. 

Son attitude parut étrange à M. Frauque-
ville juge d'instruction, qui lé fit garder a vue. 

Le lendemain. Bonnet avouait et racontait la 
scène du meurtre. .„ • , 

Sameli dernier, M. FranqueviUe renvoyait le 
parricide devant la Chambre des mises en accu
sation. , .. _. _ 

Dans la nuit de mercredi h jeudi, Pierre Bon
net, qui est toujours a la maison d arrêt, a 
tenté de mettre fin a ses Jours. 

S'étant procuré, on ne sait dans quelles ctr-
constunces, un morceau de tôle il tenta de se 
mutiler... Une hémorragie abondante se pro
duisit. 

Le Parquet fut immédiatement avisé, de cette 
tentative de suicide. 

M. le docteur de Lauwereyns prévenu, se 
rendit à ta nrl«on pour examiner le blessé qui 
ae trouvait très faible 

n ordonna d'urgence son transfert à l'Hôtel-
Dleu d« Vatenei«"nnes, où le parricide est sur
veillé de très près. 

EUermit trompé...ea 1874,111a tua en 1927 
L'ancien cordonnier de Cbateauvlllain, Miobei. 

83 ans. arrêté sous l'inculpation de meurtre de 
sa femme. S fée de 76 ans. a avoué son crime. 
Il i déclaré qutl avait tué " femme pendent 
son sommeil et a ajouté qu'il avait agi par jalou
sie, aoa «causa l'ayant trompé... en 1874. 

Les relations officielles 
iranco-russes 

CHMMMXI-O-O-O-O-O^ 

M. TCHITCHCRINE, Commissaire sovié
tique aux Affaires étrangères, qui vient 
do i entretenir à Parla avec MM. Poincaré 
et Briand, relativement aux relations 
Officielles entra la France et l'U. R S S. 

La rupture des relations 
auglfl-sBilÉtlities 

Aura-t-elle une répercussion grave 
sur notre politique avec Moscou ? 

La rupture diplomatique anglo-soviétique 
est maintenant définitive. 

Le réquisitoire par lequel Af. sjaldirin l'a 
justifiée se place uniquement sur le terrain 
politique. Il démontre, par des faits satisfai
sants, qu'au lieu d'entreprendre des affaires, 
les organisations bolchevistes se sont mm*. 
formée* en foyers de propagande révolution
naire et d'espionnage. La responsabilité de 
Moscou est mise en lumière de cette façon 
chez no* alliés les Anglais. 

Selon certains, notre situation ris-à-vU des 
So^'tru, doit être solidaire de celle de l'An
gleterre .- selon d'autres, notre politique doit 
rester indépendante de celle de notre alliée 
et être conditionnée par des considérations 
exclusivement françaisi-s, la situation n'étant 
pas la même à Paris qu'à Londres. 

Enfin, on fait remarquer que notre poli
tique envers l'VR.SS- dépend exclusivement 
setnble-t-il • 1° De la correction des Soviets, 
en ce qui concerne le respect des usages In
ternationaux et la non-intervention dons la 
politique intérieure ou extérieure de la 
France ; S" De la loyauté des Soviets: dons 
leurs rapports économiques arec la France ; 
3° De leur honnêteté dans l'exécution des rè
glements à tntervenir pour la 'Consolidation 
de l'ancienne dette russe et l'indemnité des 
biens des restottissenti français, spoliés en 
Russie. 

Les diplomates russes auront 
un délai de 15 jours pour quitter 

l'Angleterre 
Le? ministres anglais se sont mis tf'acoord 

dètinitivement, sur la formule publiq>uo à 
donner a la rupture avec les Soviets. 

11 apparaît comme vraisemblable que d£s 
que la Chambre des Communes aura dona-i 
•on approbation, lo document diplomatique 
consacrant la rupture, sera mis en possession 
du gouvernement de Moscou, sans plus tar
der il sera rédigé dans des termes évidem
ment énergiques, mais sans mots superflus 
pouvant naturellement envenimer la situa-
tien. 

Les relations étant rompues, les représen-
tants diplomatiques et la mission commer
ciale des soviets cesseront immédiatement de 
fonctionner et seront désormais privés de 
l'immunité diplomatique et des privilèges y 
afférents. 

Ils auront dix à quinze jours r>o"jr quitter 
(Tune façon effective le territoire anglais. 
tandis quj les représentants diplomatiques de 
Moscou seront rappelés. De leur côté, les re
présentants des sociétés assimillées à l'Areos 
pourront rester en Angleterre, en se confor
mant aux lois du pays. 

11 est évident que l'on petit déduire de la 
situation le fait qui sera ain6i établi que 
l'« Arcos • dégagée de la l'influence que l'on 
sait dans la réprésentation oiplomatique et la 
mission commerciale, pourra reprendre les 
affaires sans qu'il lui soit possible désormais, 
<k se livrer aux agissements qui sont la 
caus© de la rupture, puisque n'étant préservée 
par aucune garantie diplomatique, elle tom
bera sous le coup de la législation anglaise 
commune. 

Cm suppose qu'il ne sera pas nécessaire de 
remettre aux agents officiels russes les pusse-
ports, ni de recourir aux (restes qui sont de 
ritrueur dans la cas différents d'ouverture 
d'hostilités entre deux pays. 

La protestation soviétique 
Le chargé d'affaires russe en Angleterre, en 

réponse aux déclarations de M Baldwin, a 
communiqué une longue note de protestation 
U dit notamment que rien ne prouve que le 
document mystérieux disparu des archives 
britanniques se soit jamais trouvé dans les 
locaux de l'« Arcos • où personne ne s'est il-
vre, selon le diplomate, a l'espionnage mili
taire. La note ajoute : 

€ Ce qui a été dit a ce sujet ne constitue 
que des allégations sans fondement a la déci
sion du gouvernement britannique de rompre 
les relations diplomatiques et commerciales 
portera un coup mortel au commerce anglo-
seviétique. 

Le but de la politique britannique semble 
avoir été de renoTe les relations anglo-russes 
plus tendues et même d'arriver à une rupture 
complète. 

La décision du gouvernement britannique 
d abroger, l'accord commercial de 1921, est 
non seulement une violation de l'article 13 
duait accord, mais est un acte arbitraire sans 
précédent dans l'histoire des relations Inter-
Qtlti HcllStS 

L'Ù. R. S. S. mil a toujours, même dans les 
circonstances dfficiles, poursuivi une politt-
oue de paix, rejette sur le gouvernement bri
tannique la responsabilité pleine et entière de 
toutes les, conséquences possibles de la rup
ture >. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PACE) 

LES MAIRES DE FRANCE 
HOTES DE L'ANGLETERRE 

Les maires et les mairesses de Calais, 
Boulogne, Le Touquet, et d'autres person
nalités représentatives françaises, dont le 
secrétaire général de l'Association France-
Grande-Bretagne, sont arrivés a Douvres 
hier après-midi. 

Une réoption officielle a été donnée en 
leur honneur par le maira et la municipalité 
de Douvres. 

Lord Derbv, président de l'Association 
Frnnoe-Gran ie-Bretagne, leur a adressé un 
message de bienvenue. 

L'HORRIBLE CRIME 
DE LE QUESNOY 

O ' " • ' • • 

Grigolato, l'assassin présumé da rece* 
ceveur d'enregistrement Renard, 

sera extradé aujourd'hui 

Le 21 décembre 1J2G, un crime horrible' M 
lâche était commis en la petite ville si calme 
de Le Uuesnoy, dans l'arrondissement d"A\es-
nes. 

In brave et honnête lonctionnaire à qui toute 
nne vie de dévouement avait wi'.u l'estime de 
tous, M. Joseph Ken.ird. Mcewo» d'rnreqi.tire. 
ment, demeurunt 11, rue du Maréchal Juflie, 
était retrouvé d:ins sa chambre du 1er étage, 
baignant dans une mare de sang. 

Le malheureux avait le crâne fracassé par 
trois coups d'un ins: nnicnt contondant, l'a» 
un horrible surcroît de précaution, l'assassin 
avait poussé la cmauté jusnu'à étrangler le 
malheureux qi.i n'était plus qu'un cadavre, 
avec une corde lue l'on retrouva autour 
du cou, entrée dans les chairs tuméfiées, 

L'enquête menée par M. Dupuirb, Procureur 
de la Képutilique, à Vvesnes, sui.it soo cours. 

Besogne ardue, car on ignor. t toat de l'a»-
savsjn et le receveur n'avait pas été volé, d'a|>-
parence du moins. Pourtant, tout hiissait sup
poser que le vol était L- mobile du crime cl que 
si l'assassin n'avait rien dérobe, c'est qu'un 
bruit exl.iiciir lui avait lait prei re la tuile. 

Petit à petit, les soupçons se précisaient sur 
un certain (îrigolato, do répulatk'i douteuse 
cl que l'on avait vu rôdant dans les environs 
de la maison du crime, lis jours précédant |j 
meurtre. Ces soupçons, bientôt, devenaient mô
me une pre'-nne rcrlitu 1»* 

Le portrait de Santé Grigolato, sur la 
carte d'identité qui a été saisie par la 
police à Gilly (Belgique), peu après la 
départ pour la Hollande, de l'assassin 
présume en décembre dernier 

Se sachant recherché, l'homme prit L 
Et ce (ut alors une poursuite acharnée a 
collaborèrent toutes les i»olires du Nord 
France, de Belgique el de Hollande. 

Entre les mailles du filet tendu à la fron
tière Franco-Belge, Grigolato réussit à se fau-
lilcr. 

En Belgique, il erra quelque temps, et, mul-
gré toutes les rciierchCi "arvint à se cacher. 
On verra par ce qui suit, comment il tut arrêté. 

Arrêté en Hollande 
En janvier, Grifilalo franchissait \i\ f-orit.ène 

Hollandaise. Mais il était sans ressource ci ne 
tardait pas à se faire pincer. 

Lo 16 janvier, nous pouvions écrire : 
« Dimanche matin, dans la bentieu* d'Ams

terdam, un individu suspect était aperçu ro
dent dans les dépendances d'une ferme, par un 
policier, interpelle, le rûdeur n'était que I Ita
lien recherché, répondit qu'il cherchai: .;, . 
rins qu'il avait perdus. Conduit au commissa
riat, l'étranger lut squmis 4 un examen seiére 
et on s'aperçut que s signalement répondait 
point par point a celui de laf^a&sin du Q.oes-
ncy, transmis par la justice française. 

L'Italien,'qui ét-it sans lo sou. PU Btssq ;e, 
fut remis entre les mains d inspecteurs •:« 
la police judiciaire. 

U nia d'abord, mais finit par reconnaîtra 
qu'il était ^ien l'homme rechere'.é. Avec la 
dernière énergie, il alluma cependant n« rlun 
savoir de l'assassinat qu'̂ n lui reprochait. 

Inutile de dhe que ses dénégations ne suffi
rent pas pour 'e ftire mettre en liberté. » 

Et le lendemain nous précisions : 
« La nouvelle taitUattendue, de l'arrestation 

de l'Italien Grigolato, l'auteur présumé du crW 
me de Le Quesno a éi accueillie [.ar la popu
lation quercitaine et dans tout: !a région avee 
la plus vive satisfaction. 

Enfin, on respire !.... 
L'homme qu'on disait insaiéiEsible a fini pat 

se faire pincer. 
Il est allé plus loin qu'on ne |>e iait certes J 

mais il est maintena: ' pris, bien pris... et 
n'échappera i -» 4 son destin. 

Interrogé par la police hollandaise, Grigo. 
lato a nié énergiquement être l'auteur de l a * 
SfiSsinat. 

Les mots cependant ne suffisent pas. Es 
l'occurence, il fait prouver, et il semble bien, 
en raison des charges accablantes CJi posent 
sur lui, eue ce no sera pas la pour 1 Italien 
tache facile. »• 

Les gendarmes attendront 
l'assassin à Btanc-Misseron 

Les forma.ilés de l'extradition ont demandé 
un certain temps. Mais aujourd'hui 1 heure est 
venue pour Grigolato de s'expliqjer nettement. 

De notre correspondant de Bruxelles, nous 
recevons en effet la no- velle suivante : 

• L'Italien Grigolato San:.» arrêté le là |an-
vier en Hollande sera remis vendredi {t 13 heu
res, aux" mains des Rutorilés Irançaiscs à la 
rronlière, à BlancSMisscron. Cet individu est 
coupable du i icurtte d'un receveur d'enregis
trement à :.e 'îuesney.' » 

La gendarmerie qui est toujours déléguée en 
pareil cas devra cond Ire Grigolato a Avesoes. 
Nul doute que très i>rorhaineraeut le Parquet 
de cette ville ne fasse procéder en présence de 
l'Italien a une reconst:'Jtion de la scène du 
crime a Le Quesnoy. 

Grigolato, devant les charges accablantes qui 
pèsent sur lui. avouera-t-il -x>n horrible for- . 
lait t.- Cest le secret de demain. 

En tout cas, la population de Le Quesnoy ap> -
prendra avec un soupir de soulagement l'extra- < 
dtlion du redoutable italien. 

la fuit». I / 
laquelle ^jr 
d de la Q 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Nuageux, vent nord-est l » « métma. Teaiotrar 

lur* minimum S*. 

sui.it

